




LE

COCHER
/COMED/E

Par Mr. pa HAUTEROCHE.



ACTEURS.
M R. HIL AIRE Oncle de Dorothée.

Mr. EUT ROPE ;-Arnant de Dorothée.

LISIDOR autre Amant de Dorothée.

DOIR G THE E, Ataëte de Lifidor
promife à Mr, Eutrope.

JU LIE Antantk déLiMidor,

ROSETT E, Suivante de Julie,

MORAL L'E,, Wälet de Lifidor 8:Cacher
de Mr. Hilaire,

AD R I A N Frere de Rofette,

La Scene eff Paris.



Mes

COCHER,
COMEDIE.

SCENE PREMIERE.
MORILLE,LISIDOR.

 MORILLE.
FH, Monfeur, je viens de vous chercher.

LISIDOR.Etmoy Morille, ie todois autour d’icy
pour votrifijc pourrois-te rencontrer, Pours

quoy me cherchois-ru à

MORILLE.Pout deux chofes l’une pour vous faire fçavoir qu'+
hier je rencontray par hazaid un de mes amis arrivé du

Mans, qui me fit des baife-mains de la chere Rofttte,
quim'affara que Madame Julie eft fort en peine de

votre retai dementà Paris sllefcait qu’il y à déja longe

À jij



4 LE COCHER,temps que vos affaires font terminées, que vous
devriez eftre de 1etour.

LISIDOR.Je fçay tout cela mais n'as-tu rien d'ailleurs à
m'apprendre

MORILLE.Ouy mais, Monficur, Madame Julie eft une per-

fonne qui.
LISIDOR.Ehlaiffc-là Julie, me parle de Dorothée,

MORILLE.Lifez ce billet fouffiez que je vous quitte, Quel-
ques gens pourroient fortir du logis... Serviteur,

LISIDOR.Tuas raifon. Va. Hlit.
T ‘ira tantoft me promener aux Invalides ne man-
v)

J

x auez pas de vousy trouver. Fe m'y vendray de bonne
heure, pour avoir la joye d'etre plus long-temps avec

vous. Adieu aimez moy toujours autantque je vous aime,

DoxrorHE.J’apperçois fon Oncle qui fort de (a maifon. Eloi-

gnons- nous.

DRE AT PATATE TA TA ESS

SCENE IL
HILAIRE, EUTROPE,

EUTROPE.
ÇC Oyez verfuadé Monfieur Hilaire, que la chofé eft
x veritable,

HILAIRE.Je vous avoue Seigneur Eutrope que j'ay peine à
croire Ce que vous venez de me dire,



COMEDIE.
EUTROPE.Rien n'eft pourtant plus affuré.

HILAIRE.Mais, Scigneur Eutrove, n’eft-ce point aufli quel-
que fertiment de jaloufie qui s’eft emparé de votie
imagmation à Souvent les Amans tiop delicats pien-
nent l'ombre pour le corps le faux pour le viay.

LUTROPE.Encoie une fois, Monfieur Hilanc c'e La ve-
rité,

HILAIRE.Mais de qui tenez-vous la chofe

EUTROPE,Je la tiens d’un Billet cacheté qu’on a envoyé chez
moy en mon abfénce fans fçavoir de quelle part il
Vient. Je n’en connois pas même l'écrituie.

HILAIRE.C'elt peut-être une chofe fuppofée où une hiftoire
faite à plaifir. EUTROLPE.

Non rietf n’eft plus certain j'en fuis fortement
perfuadé,

HILAIRE.Pourroit-on voir ce Billet

EUTROPE,Facilement le voila.

HILAIRE li.
A MONSIEUR EuTRoPx

Un intevef? particulier qui me regarde m'oblige à
wvous avertir que Madame Dorothée Niéce de Mon-
fleur Hilaire de laguelle vous êtes fi paffionnément a-
meurveux aime un Cavalier qui vous eft inconns ee
qu'ils fe voyent tous les jorrs à la promenade. Si vous
doutez de cs que je vous écris voss pouvez voss-mé-
me, avec un peu de foin vous éclaireir aifément de
cite vérité,

A ü)j



é LE COCHER,EUTROPEÉ.C'’elt ce que je n'ay pas manqué de faire je la vis
hier dans le Bois de Vincennes, en grande conveufation
avec un Monfieur que je ne connois point.

HILAIRE.Hors du caroffe

EUTROPE.Fous du caroffe fe promener avec luy affez fa-
miherement.

HILAIRE.Vous mefurprenez Je veux tour à l'heure éclaircir
cette affaire devant vous, luy en faire reproche.

EUTROPENon ce n’eft pas ce que je dernande je craindrôis
qu’elle ne s’irritaft contre moy qu’elle netrouvatt
mauvais que je cenfurale (cs actions ayant que d’eflie
{on époux je ne veux pas même qu’elle (cache que ce

rapport vicnnç de ma pait je cénnais fon efprit

HILAIRE.Je vous entens Seigneur Eutrope il fuffit vous
aimez ma Niece

EUTROPE,On ne fçauroit en douter (ans me faire injure.

HILAIRE.Seigneur Eutrope je vous ay promis ma niéce, je
vous la promets dans trois joursau plus tard elle (tra
votre femme.

EUTROPE.
Je n’ay rien à fouhaitter davahtage vôñé me mer-

trez par là au comble de la 0; e, Mais fur-tout, je vous
prie de manier les chofes avec douceur je férois au
defe{poir fielle en recevoir quelque mauvais traire-

ment
HILAIRE.Allez foyez en repos vous aurez de mes nouvelles

dans peu je dois promptement m'inftruire de tout ce-
cy. Hola Cocher Morillc



COMEDIE, 7
FOR EN INA HER OIR RE NSRER MESSE

SCENE IF
HILAIRE, MORILLE.

MORILL EE.
{2 Ue vous plaift-il Monfieu: faut-il metre les
y

chevaux au caroffe Ils font en bon état auifi
je puis dire fans-vanité que dans tour Paris il ny a
point de Cocher qui pienne tant de foin de fes chevaux
que moy je viens de les ramener de chez le Maré-

chal. HILAIRE.Pourquoy les as-tu menez chez le Marêchal

MORILLE.C’eft qu'il y en avoit un, Monfieur, à qui un fer s’é-
toit cailé en revenant de l'abreyvoir, qu’à l’aunie al y
manquoit cinq ou fix clous.

HILAIRE.Tu as bien la mine de t'entendre avec le Maréchal

pour manger avec luy le fer les clons,

MORILLE.Je ne fuis point de ces fiipons-là vous ne me
connoillez pas. Je fçay que la plupait des Cochers
s'entendent avec le Sellier le Maréchal le Charion,
pour attraper de quoy boire mais je n'ay rien à
craindre là-deffus.

HILAIRF.Je croy que tu vaux bien mieux que les auties Dis-
moy un peu quel eft ce Muguet qui rencontie à
toutes les promenades que fait ma Niéce qui hier
encore dans le Bois de Vincennes fe promenoit tête
à tête avec elle dans des lieux écartez des reurgs or-

adinaires
À tij



8 LE COCHER,MORILLE.Je ne fçais ce que c'eft, Monfieur.

HILAIRE.Comment, tu ne fçais ce que c’eft

MORILLE.Non, Monfieur.

HILAIRE.Veux-tu foutenir que cela n’eft pas veritable

MORILLE,Moy Monfieur vous voyez que je ne foutiens
rien.

HILAIRE.On t'a fait le bec on t'a donné la piece blanche
pour tetaire mais il faut que tu me difes tout main-
tenant la veriré.

MORILLE.
HILAIREQu'eft-ce que tu me dis

MORILLE.Je vous dis que je ne fçay ce que c’eft,

HILAIRE.Ofes-tu mentir avec tant d’'impudence?

MORILLE.Je ne ments point.

HILAIRETu ne ments point, pendart C’eft une chofe que
j'ay vuë de mes propres yeux.

MORILLE embaraffé.
Vous l'avez donc vû tour feul car. pour moy...

je n'ay rien vû. parr. Que faire icy

HILATÏRE.As-tu l'effronterie de m’affurer que tu n'as rien vû
Hem répons, parle,

MORILLE.
Monficur j'aime mieux me taire que de mal

parler,

Je vous'la dis.



COMEDIE. 9

HILAIRE.Ne croy pas te fauver par le filence je veux que tu
pailes.

MORILLE.Mais en parlant que faut-il que je dite à

HILAIRE.HN faut dite ce que tu fçais.

MORILLE.Je ne (çay rien

HILAIRE.Quoy, tu perfilteras à nier toujours Par Ja mort,

MORILLE à part.
11 faut icy payer d'efpiit. haut. Elt-ce que je prens

garde aux chofes que fait an Maîn ou une Maître(fe 2
Jc ne penfe qu'à mener mon caroflt à faire ce qu’on
me commande,

HILAIREJe veux fçavoir abfolument quel etce drôle avec qui

elle a des intelligences.

MORILLE.Monfieur il ne faut jamais qu’un ferviteur mette le
nez dans les affanes de ceux dont il mange le pain à
moins qu'ils ne l’ordeanent,

HILAIRE,Et bien, je t'ordonne de me duc fur l'heure quel eft
ce Monfieur avec qui-ma Niéee a commerce.

MORILLE.Ce n’elt point aux valets à s'ingerer de peneties les
aétions des perfonnes qu’ils fervent,

HILAIRE.Veux-tu répondre à ce que je te demande

MORILLE.Ce n'eft point là mon humeur.

HILAIRE,Je perds patience.

MORILLE.Depuis deux mois que je vous fers je ne cloy pas

AV



to LE COCHER,que vous puiffiez vous plaindré dë ma langue.

HILAIRE.Le Diable t’emporte,

MORILLE.Nous fçavons la gouverner,

HILAIRE.Que la pelle t'étouffe.

MORILLE.Vous voulez fans doute m’éprouver mais vous ne
s’y tenez pas,

HILAIRE.Que Ie Ciel te confonde.

MORILLE,
Je ne fuis pas de ces gens qui c’abandonnent à par-

Ver de leurs Mailtres à tors à travers.

HILAIRE.Que le foudre t'écrafe.

MORILLE.Nous fçavons vivre, Dieu mercy.

HILAIRE,Oh je n’en puis plus.

MORILLE.TI faut dans le monde tout voir toutenrendie
fe taire.

HILAIREMaraut jete.….
MORILLE.C'eft la maxime des grands hommes.

HILAIRE,Ah je dereite.
MORILLE,Quoy que je ne fois qu’un Cother, j'ay de la Mmo-

rale, je puis dire fans vanité que j'ay vû, là,

retenu, que...
HILAIRE.Ah bourreau 11 faur que je t'étrangle.



COMEDIE. IIMORILLE.‘Tout doux tout doux Monfieur vous vous met-
tezen colerc.

HILAIRE.Hé n’en ay-je pas raifon chien que tu es?

MORILLE.Monfieur fans vous emporter fi fort, faites-moy
s’il vous plaift, la grace de m’écouter,

HILAIRE.Ca que veux-tu me dire

MORILLE.Faifons-nous juftice. Seriez-vous bien-aife, Mon-
fieur que j'alläffe découviir à Madame votre Niéce
l'intrigue {fecrette que vous avez avec certaine Bour-
geoife que je fais entrer fans bruit deux fois Ja [emar-
nie par la porte de derriere que je conduis par vo-
tre ordre jufqu’au petit degré qui rend à voue Garde-

10bc Plaît-il
HILAIRE.

Il n'eft pas à prefene queftion de ccla.

MORILLE.11 eft vray mais c'eft pour vous faire connottre

qu'un Domeftique doit eflie difcier, qu’il ne faut
jamais qu'il s'émancape de raifonner fix les chofes qui
1egardent fes (uperseus.

HILAIRF.Eft-ce là tout ce que tu as à me dire à? n’auray-je
point d'autres rarfons de toy

MORILLE,I! feroit beau voir, vrayment qu’apies m'avoir
honoré de vote confiance, J'aillaffe imprudemmens
faire éclater cet agreable joly petit commerce, que

HILAIRE luy donnant san foufilet.
Oh, morbleu, c’en eft top.

MORTI£LF.Vous avez giand toit, Moufieur Vous voyez que
je parle railon.

Av
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LE COCHER,
HILAIRE,Er moy je répons ainfi.

MORILLE.La réponfe eft violente, je ne m'en accommode
nullement. à part. Pefte foit des amours de mon
Maître!

HILAIRE.Hola, quelqu'un à Il faut tenter une autre voye.

SCENE IV.
HILAIRE MORILLE ROLINE,

ROLINE.
Pan"v Ue voulez-vous Monteur

HILAIRE.Qu'on faffe venir ma Niéce.

ROLINEElle eft empéchée Monficur,

HILAIRE.A quoy faire?

ROLINE,À battre le petit Laquais.

HILAIRE.Elle le battra une autre fois qu’elle vienne tour
maintenant.

ROLINE.Faut-il que je vienne anffi Monfieur

HILAIRE,Non je n’ay que faire de toy.

MORILLE dus.
Je crains bien que la Niéce



COMEDIE. 13HILAIRE.Que dis-tu entre tes dents

MORILLE.Je dis, Monfieur, que je n’aime point une telle ré-
ponte que nous ne mangerons pas un minot de fck
en(emble,

HILAIRE.Coquin fi je prens un bâton.
MORILLE wvonulauni s’en aller,

Oh prenez tout ce qu’il vous plaira.

HILAIRE.Ou vas-tu?

MORILLE.Je vais voir à mes chevaux qui m’appellent.

HILAIRE.Tes chevaux n’ont que faire de toy demeure-là.

MORILLE.J'obeïs mais fi voys me fiappez davantage je
quitte tour à l'heure,

353595955395 4555555

SCENE V.
HILAIRE;, DOROTHEE,M ORILLE.

DOROTHR’E,O N dirt que vous me demandez mon Oncle.

HILAIRE.Ouy, Venez. Quel eft ce Monfieur qui depuis
quelque teraps s'empreffe à fe trouver à toutes les pro-
menades que vous faites avec qui vous étiez hier
en grande converfation dans le Bois de Vincennes



14 LE COCHER,DOROTHE*E£.Moy mon Oncle

HILAIRE.Ouy vous.

DOROTHE’E.Je ne fçay fi Morille auroit fait quelque impofture.

MORILLE,Moy je n’en fis jamais. Il y aune heute qu’on me
querelle qu'on me bat, pour me forcer à dire cé
que je ne (çay point mais je (uis incorruptible,

HILAIRE.Tay-toy vous, répondez,
D 'OROTH EE raffurant,Je ne (gay mon Oncle, de qui vous me parlez,

J'on me prend fans doute pour une autie.

HILAIREIl eft inutile de vouloir nser la verité c’eft une cho-
fe que j'ay vuë.

DOROTHP'’E.Ah, mon Oncle je n'ay rien à répondie là-del-
fus.

HILAIRE,Vous avouez donc que la chofe et veritable

“"DOROTH FE.
Non pas, mon Oncle, s’il vous plaît 3 je vons di-

ray (tulemeur que ce n'eft point à moy à combattre
vos fentimens, que quand 11 y amoir du menfonge,
je dois clic toujours dans le 1e(pect.

HILAIRE.Fort bien! On appellg cela fc fauver par les marais.
Ecoutez ma Niéce vous (çavez que vous étes pro-
mife à Monfieur Eutrope que c’eft un homme qui
vous aime 5 que d'ailleurs 1l eft en droit quand il vou-
dra de nous fatie un procés qui nous coûte: oit plus
de dix mille écus fi nous venions à le perdie ainfi
préparez- vous à l'époufer au plutôt.



COMEDIE. 15

DOROTHEFE.Tout ce qu'il vous plaira, mon Oncle,

HILAIRE.C’eft bien dit. Cependant jufqu'au jour de votre
mariage je vous défens de fortir du log1s fans mon
confentement à toy, de mertie les chevaux au
caroffe fans ma permiffion.

SCENE VL
DOROTHE'E, MORILLE.

DOROTHE'’E,
bien y Morille, que dis-tu de tout cecy

MORILLE.Eh, qu’en pour:ois-je dire, Madame, finon que
Je vois les amours de vous de mon Maîtic en foit
mauvaife poftuic

DOROTHE'E.
Quel remede, Monille

MORILLE.Ma foy,, Madame je n'en (çay point: car quel
perfonnage voulez-vous que je faile à prefent Vous
avez voulu de concert avec mon Maître que je
vinffé icy m£ mettre Cocher Moy qui n'avois en ma
Vie mené de caroffé. Je vous tiens fort heureufe,
que mon ignorance ne vous ait point fait caffer le cou,
ou quelque membre mais autourd'huy puis-je joiier
un autre rôle fans que votre oncle ne s’en appciçoi-
ve?

DOROTHE'’E.
Mais Morille tout eft-il defefperé



1€ LE COCHER,MORILLE.Parbleu j'y vois beaucoup d'apparence c’eft à
vous a vous confulter là-deffus. Quant à moy je fus
d’avis de demander mon congé car le métier de Ca-
clicz que je fais malgré moy pour fervir vos amours,
m'’attiera fans doure quelque maligne influence, Tout
fiauc, je crams la deflinée de Monfieur Phaëton c’elt
à dire que la foudre ne tombe für mes épaules Il me
fouvient que votre Oncle a déja commencé par un
foufiet à faue le Jupirer fur mon vifage.

DOROTHE'E,J'en fiis fâchée mais pour adoucir en quelque fa-
çon ton déplaifir prens cette bague fur tout ne
m'abandonne point en l’état où je fuis,

MORILLE.Je crois qu’ilelt à propos d'aller trouver mon Mat-
tre, pour l’avertir de tout ce qui fe paîte.

DORÔTHE'E.Fais en (oite que je puifle luy parler.

MORILLE-Mais en quel lieu, Madame

DOROTHE’®E,

MORILLE,Ny moy à moins que vous ne me permettiez de
Protioduire dans la Maifon.

DOROTHE’E s'en allant,
Fais comme tu l'entendras-

MORILLE fenl,C’eftaffez c'eft afféz. Cerrc bague peut en quel-
que maniere amoindrir les chagrins qu’un fouflet inf=
pire, Mais ne perdons point de temps allons
au plutôt chercher mon Maiftre.

Je ne féay.



COMEDIE, 17

SCENE VIL
JULIE ROSETTE ADRIAN.

ROSETTE /ortuint,
A H, Madame, regardez, il me femble que voi-

A x là Morille: Ouy, celtluy il faudroit l'ap-
peller,

JULIE.Tay-toy, je né veux pas que Lifidor fçache que je
fois en cette ville,

ROSETT E.Peut-eftre que fi je parfois à Morille.…

JULFE.Fais ce que je t’ordonne non davantage.

ADRIAN.Madame, voila le logis de Monfieur Hilaire, de
la niéce duquel, comme je vous ay dir, Monfieur
Lifidor elt paflionément amoureux.

JULIE.Le traitre le perfide
ADRIAN.Vous m'avez envoyé depuis un mois icy pour obfer-

ver les actions de votre Amant foyez prifuadée que
Je n'y ay point per du de temps, que par mes lercres,
je vous en ay rendu un fidelle compte,

JULIE.Croy que je fuis fort contente de tes foins,, que
tu le (eras de moy.

ADRIAN.Madame je fais votre fciviteur; mais que dites=



18 LE COCHER,vous du billet que j'ay écrità Monfieur Eutrope pour
luy donner martel en tefle, tiaverfer voitre Amant
dans {es nouvelles amours

JULIE.Rien n’eft mieux imaginé, le tour eft adioit.

ROSETTE.Je vous avois bien dit, Madame, que mon frere
en fgavoi bien long qu’il n’efoirpas un fot c’eft
uncompere, 11 ef vray qu’il n’eft pas riche, non plus
que moy mais 11 poffede eh fonds d'efprit plus de cinq
cens écus de 1cvenu. Le jeu luy en fournit une bonne
paitie ceitains aunies petits tegaces que les occa-
fions prefentent luy répondent du refte. J’avoiic que
fouvent 11 n’y a pas beaucoup de droiture dans tout ce
tuafic, mars on doit l’excufer il a cela de commun
avec de bien plus grands Sergneurs que luy.

A DRIAN.Ma fœur aime à plaifanter.

ROSETTE.J'aime à parler fianchement fans fard;mais rends-
moy taifon fur Morslle Cocher dans celogis; luy
Qui n'a jamais mené de caroffé.

ADRIAN.‘N'ay-je pas dit à Madame que c'eftoit feurement
une adieffe pour faciliter leur entreveiie que dans
toutes les promenades j’ay remarqué que Monfieur
Lifidor s’y rencontroit todjours

ROSETTE.1l-eft vray, excufe, c'elt que j'ay la memoire courte.

JULIE.Laiffe-nous Adrian va faire apporter mes har-
des à l'Hôtellerie fur tout cache bien qui je füis,

ADRIAN.Madame foyez en repos,



COMEDIE. T9
CEE ROB UE RER

SCENE VIIL
JULIE, ROSETTE.

ROSETTE.
N\ Uc voulez-vous faire dans les ruës en l'équipageu; où vous eftes Madame

JULIE.Helas machere Roferte l'eftat de mon ame eft
bien plus en defordre que celuy de mon corps. l'aut-
il que j'ainte up homme fi peifide

ROSETTE,H efk vrav que Monfieur Lifidor ne fait pastrop bien
fon devoir qu'aprés les obligations qu'il vous à,
il n'en ufe gueres en galant homme. Mais c’eft Ie
procedé ordinaue de tous les infidelles.

JULIE.Que ne puisuje changer comme Juy

ROSETTL.Ma foy, Madame vous deviiez oublier cet in-
conftant,

JULIF.Neflinconflant; mais, Rofette,, je l’aime.

ROSETTE.Il ne merite pas que vous penfiez à luy. Confidcrez
qu'au préjudice de la promerle du matiage qu'il vous
a donuée 1l cherche à vous manquer de foy chaflez
de vorrc memoire ce volage, pour y laiflericgner fa
trahifon. 11 faut que ce (oit un grand fçeletar car
‘Quand je me fouviens des termes paffiorez dont il
vous a tant de fois exprimé fa tendicile je ne (çais où



20 LE COCHER,j'enfuis, Pour moy, je vous confelle qu'à tout ce qu’il
difoit je donnois autant de croyance que vous, mê-
me j'en fentois dans le cœur. des mouvemens
qui s'épandoiént par tout, quiinfpuoient... des
defirs.. en verité, Madamt, c'eft un méchant hom-

me. Vous riez c'eft quelque chofe; mars mort de
ma vic je m'en Vangeiois,

JULIE.Et que ferois-tu

ROSETTE.J'en époufciois un autre à (a barbe.

JULIE.Ah, Rofetre! quand on aime fortement il n’eft
gueres en notre pouvoir de faire ce que tu dis.

ROSETTE.Mercy de ma vie, je n'en ferois point à deux fois.
Tu enaimes un autie adieu an diable.

JULIE.Tu esbien heureufe Rofeue, de fcavoir fi facile-
lement te deffaire de ta paffion.

ROSETTE.Il ne faut que le vouloir l'on en vient à bout,

JULIE.Pourtant tu n'a pas entierement oublié Motille.

ROSETTE.Mafique, je ne penfe plus à luy.

JULIE.Cependant quand tu l'as apeiceu, tu n'as pu t'empé-
cher de faire paroiftie beaucoup d'emotion cela
seit veu fur ton vifage.

ROSETTE.Je ne m'en deffens pas vous (gavez que quand on a
eu de l'amitié qu’on revoit la perfonne qu'on à
aimée 1left difficile qu'on ne reflente à (a veut cer4
tains petits remuëmens. dans le cœur qui
Ne feriez vous pas bien-aife de rencontrer Monfieur
Lifidor



COMEDIE. Q'

JULIE.Je ferois ravie de le voir; mais je ferois Fichée qu’il
m'’eûr veuë,

ROSETTE.Mais Madame quel eft votre deffein 3

JULIE.Je ne le fçais pas bien encore, Roferte mais le
temps m'infpirera les moyens neceflaues pour trom-
pher de mon inconftant

ADRIAN revenant.
Ah, Madame, je viens de rençontrer chemin fai-

fant .Morille& Monfieur Lifidor qui faus doute
dreffent leurs pas de çe cofté j'ay accouru pour vous
en avertir.

JULIE.Retirons-nous à l'écart, tâchons de les obférver,

té é HF FeSCENE XI.
MORILLE LISIDOR.

JULIE, ROSETTE,ADRIAN, cahz;
M ORILLE,

À A Onfieur, demeurez autour d'icy fans vous im-

JAVA patienter, je vais prendre mon remps pour raf-
cher à vous faire entrer dans l'endroit où je couche
comme nous l'avons concerté.

LISIDOR.Va donc Morille, revien promprement je biû-
le d’impatience de parler à ma chere Dorothée j'efpe-
re que lors que nous ferons enfemble nous trouvçigns



22 LE COCHER,les moyens de piévenir les malheurs qui nous mcnas
cent, je hazardesay toutes chofes pour avoir Je bon-
heur d’eftre fon époux, Mais il me femble que j'a-
perçois quelqu'un venis icy éloignons-nous un peu.

RSR EPSCENE X.
EUTROPE fl

à Amour! 6 amour amour que tu fais 1eguer
puifflamment dans mon cœur l'aimable Doro-

ne Quand

tudes cruciles; quand je la vois je fens des élan-
cemens de joye, qui me caufént des émotions incom-
prehenfibles, J'ay une impatience extrême de la voir,

d'apprendre de Monfieur Hilaire le fuccés de leur
entietien touchant les plaintes que je luy ay faites.
Entions.

SCENE XI;
EUTROPE ROLIN£Æ.

ROLINE.
TY, Uc vous plaift-1l Monfieur
Le EUTROPEMonfieur Hilaire eft-il au logis

ROLINE.Non, Monfieur,



EUTROPEEt Mademoifelle Dorothée

ROLINE.Flle eft à :fachambre venez je vais vous y
conduire.

EUTROPE.Volontiers.

ESRI SSI
"SCENE XIL

LISIDOR revenant.
Ue je fuis matheureux! falloit-il que ce maudit

rival vint en ce moment pour tiaverfer notre
de cin à? mais n’importe, il faut abfolument, quoy
qu’il arrivé A ‘queJe parle à marchere'Dorothée.

SCENE XIII.
LISIDOR, MORILLE, JULIE,

ROSETTE ADRIAN cæbiz,

MORILLE.
À Æ Onfieur tout-eft favorable pour vous conler
4V1 dans mon taudis‘ Venez vire aprés, quand je

trouveray l'occafton je feray le refte,

LISIDOR.Mais...



24 LE COCHER,MORILLE.Point de mais fuivez-moy.

ADRIAN.Et bien Madame vous ne pouvez plus l’ignorer.

JULIE.Ah ciel 1 que viens-je de voir d'entendre Le
traiftre

ROSETTE.Madame il faut etnrer là-dedans, froter le
Maiftre le Valet comme tous les diables,

JULIE.Le lâche le fcelcrat à Adrian va t'en au logis
fais ce que je t’ay dit.

ADRIAN.Sur, Madame.

SCENE XIV.
JULIE, ROSETTE,

JULIE.
dr E fombe me trahir ainfi

ROSET TE’Fout franc, fi j'aimois comme vous aimez, j'aurois.

déja-mis le feu à la maifon.

JULIE.La violence eft icy bien moins neceffaire que ladreffe.

ROSETTE.Morguenne il s’en fouviendroit. Mais que pre-
tendez-vous faire à? Quant à moy j'enrage de bar-
tre, Ah! que je prendrois un grand plaifir a bourer
ua infidelle, à luy faire rentrer dans le ventre fa

pérfidic



COMEDIE, 25perfidie fon inconftance.
JULIE après avoir an peu rivé.

Cefle tes emportemens, bailfe ta coëffe, heurte, &c
demande le Maître de la maifon.

ROSETTE.Pourquoi cela Madame

JULIE.Garde le filence me laiffe agir.

ROSETTE.Mais fi Morille vient à parôître je Commencerai
d'abord à lui donner fur les oreilles,

JULIE.Non, jete le défend, tu ruinerois par là le deffein
que j'ai pris, Ne bouge j'y vai moi-même; mais
fut-tout ne parle point.

ROSETTE baiffans fa coëffe.
H faudin fe contraindre,

RS ESS ES AE DR SES
SCÈNE XV.HILAIRE, JULIE, 'ROSETTE

Comme Julie va heurter, lle rencontre Fiilaire
qui aveint fon pafe-par-tour,

HILAIRE.a

v Ue cherchez-vous Madame
JULTE /à coëffe baiféé.

Je cherche Monfieur Hilaire, le Maître de ce logis.

HILAIREVous parlez à lui y Madame.



26 LE COCHER,JULIE /e mettant à genaux,
Ah s’il eft ainf Monfieur fouffrez que j'im-

plore votre juftice.
HILAIRE la relevant.

Contre qui, Madame

JULIE,Contre un Perfide un traître, un fcelerat, que
vous avez chez vous,

HILAIRE,Er quel eft-il Madame

JULTE,C’ek Morille Monfieur vorre Cocher,

HILAIRE.Et que vous a-t*il fait

JULIE.Helas! pldtôe, que né m’a-til paint fait à 11 ma
abandonnée miferablemeos avec deux pauvres pc-
tits enfans.

HILAIRE.Comment Êtes-vous fa femme

JULIE. LSOùi, Monfieur pour mon malheur,

HILAIRE.11 se m'avoir point dit quil fût marié; mais la plii-
part des (erviteurs en ufent de le forte, pour le confers
ver une condition. C’a, que fouhaitez. vous de moi 2

JULIE.Je voudrois feulement le voir, que vaus vouluf-
fiez prendre la peine de nous remettre bien enfemble.

HILAIRE.De tout mon cœur mais voyons un peu vone
vifage.

JULIE levant fa coëffe.
Volontiers,

HILAIRE.Ah Ciel l’aimable perfonne Quoi vous êtes
la fgyme de ce maraut-là à



COMEDIE. 27JULIE.Ouy, Monfieur, puifque le Crel l'a voulu ainfi,

HILAIRE.C'eftun meurtre que vous foyez la femme d'un
fat comme luy.

JULIE.Il eft mon mary.

HILAIRE.Il n'eft pas digne de ce nom là, Yous meritez ana
autre fortune.

JULIE.Vous me flatez Monficur.

HILAIRE.Je veux prendre votre party contre luy par [à vou
donner des marques fenfibles de l'eftime que j'ay poug

vous.

JULIE.Que je vous feray redevable!

HILAIRE.Votre abord m'a touché d’une telle maniete que je
f'étranglerois s’il refufoit à faire fon devoir auprés de
vous,

JULTIE.Que je vous füis obligée

HILAIRE.Point aucontraire, c'eft moy qui en vous (ervant
trouve que je vous (uis encore redevable, Une femme
auffi belle aufff bien faite merite affurément qu on
ait de la tendreffe pour elle, c'eft un pendarr. Queile eft
cette autre Dame

JULIE.C'eft une de mes parentes. Ma confine, faluez Mou-
fieur.

ROSETTE levant f«coëffe.Je fuis fa tres humble fervante,

HILAIRE.Elle eft allez jolie mais couc-franc vous l'eftes en-

B1}



28 LE COCHER,core plus qu'elle. Je vais faire ouvrir Mon appartement,
pour vous y fane entrer là nous nous expliquerons
avec luy de bonne manicie.

pts: LS EP: EE: EE
SCENE XVI.

JULIE, ROSETTE,
ROSETT E.

Æ A foy Madame, je croy que ce Monficur Hi-IVI aire fe fent remuer.… dans luy… quelque
‘chofe pour vous, JULIE

Qu'importe
ROSETTE,

Il embrafle votre intereft avec beaucoup de chaleur,
cela fignifie que vos yeux luy infpirent de certains

fentimens qui enfin vous m'entendez,

JULIE.Cela m'eft fort indifferent mais je fuis bien-aife de
l'engager dans mes inrpretts,

ROSETTE.‘Vous ne yous y prenez pas mal mais s’il vous plaift,
Madame, à quoy bon dite que vous ef es la femme de
Morille Je n'y comprens rien.

JULIE.N’en fois point jaloufe c’eft pour mieux menager
les chofes, ne pas commettre d’abord mon infideste.

ROSETTE.Voila bien des referves pour un Amant qui vous tra-
hit.

JULIE.Il eft vray mais l'amour
4"
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ROSETTE.Mais l'amour... mais amour... l'amour eft un

for, quaud il excufe un infidelle. Pour moy je ne mour-

1ay point fatisfaite que je n'a,e alommé un inconf-
tant.

JULIE.Ta violente humeur va toujours à l’extremité mais
faille moy fauc, fur-tout ne parle point que je ne
te l'ordonne.

ROSETTE,C'eft aifez vous ferez obcie.

JULIE,On ouvre bailfons nos coëffes.

SCENE XVII
(On tire une ferme.

HILAIRE, ROLINE, JULIE,
ROSET TE.

ROLINE.
LAS

A Onfieur Eutrope eft là-haut avec votre nié-
AY+ ce Monfieur.

HILAIRE.d'en fiis ravi; fors Roline, fais venir icy Mo-
rille.

ROLIN E faifant la veverence,
N’avez vous bcfoin de rien Monfieur

HILAIRE.Non, laule-moy en repos, va faire ce que je t'o-
donne.

Bn;
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30 LE COCHER,ROLINE serallant,J'y cours,

HILAIRE. dFulie
Madame voicy l’appaitement de votre ferviteur

dont vous êtes la Mainelfe.

JULIE,Ah Monfieur.. HILAIRE.
Morille va venir entrez dans ce cabinet pour nous

écouter vous veriez comme je vais prendre la che-
fe.

JULIE entrant.
D'accord.

$555955933999989557

SCENE XVIIL
HILAIRE, MORILLE. JULIE;ROSETTE cachéts.

MORILLE.
LI ve vous plaift-il Monfieur

HILAIRE.Venez ça maraut venez ça pendart n'avez vous
point de nonte de faire ce que vous faites

MORILLE,Moy, Monfieur
HILAIRE.

Ouy toy Ouy, toy.
MORILLE.Et que fais-je Monfieur à

HILAIRE.Comment, traitre, ce que tu fais à



COM EDIE. 3rMORILLE das.Je tremble, J'ignore Monfieui ,ce que vous voulez me
due,

HILAIRE.Te veux dire que tu es un coquin fieffé, que tu me-
nreérois URC punition rigomeufe pour t'apprendie à
faute ce que tu dois,

MORILLE à par.
Tout eft perdu.

HILAIRE.Allons, qu’on fe repente de fon crime qu'on
m'avotie la verité.

MORILLE.Je feray tout ce qu'il vous plaira, à pars. Que mon
Maitie n’eft-1l hors d’icy

HILAIRE.
Trahir une perfonne pour qui tu devrois avoir lc

dernier refpeét Qui tæporte à faire une telle peifidie 2

MORIL EE 54s.—Tourelt decouvert. basé. Monfieur..

HILAIRE.Quoy Monfieur parle.

MORILLE,Monfieur Monfieur,HILAIRE.
Et bien quoy

MORILLE à genoux.
Je vous demande pardon.
HILAIRE «ant prendre Frslio dans le cabinet,
Ce n’eft pas à moy que tu dois demande: pardon

c'eft à certe aimable perfonne que ta mauvaife humeux
maltraite.

MORILLE.Ab Ciel que vois-je Je ne fçais où j'en fuis,

HILAIRETe voila tout interdit, coquin Allons, qu’on Pem.
braife tout à l’heure devaut moy qu'on luy remosgae

Buij



32 LE COCHER,fon repentir qu'on la prie de vouloir te pardonner.
Jalse. Le voulez-vous pas bien

JULIETour ce qu’il vous plaua Monfeur.

HILAIRE.Ah, pendarr tu ne menites pas une femme fi aima-
ble. Allons donc, qu’on l’embraife.

M ORILL E refiffane
Hé, Monficur.

HILAIRE.Quoy, tu y montres de la repugnance

JULIE.Vous le voyez, Moufieur.
HILAIRE leprenant par le bras,

Vilte qu'on faffe ce que je dis.

MORILLE jt retirant,
Vous vous mocquez de moy Monfeur.

HILAIRE.
Eft-ce mocauer detoy quand je veux te remets

tre bien avec ta femme à

MORILLE,Ma femme

HILAIRE.Ouy ta femme dont tu as deux petits enfans.

MORILLE.Moy

HILAIRE,“Ouy, toy ofes-tu (outemr que tu n'es pas marié

avec elle
MORILLE.

Ouy Monfieur je l'ofe puifque cela n’eft pas.

JULLE.Cela n’eft pas infame Peux-tu, (ans rougir, pro-
ferer ces paroles

MORILLE,Quoy vous eftes ma femme
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JULIE.Ouy ouy, je la fuis res débauches t'ont porté à
me quitter pour une aut.e, qui fans doure vaur moins
que moy le Mans où je fuis née eft témoin de ce que
je dis.

HILAIRE.Voila de nos débauchez qui fouvent abandonnent
des femmes armables, pour couru aprés des gueules

des chevies coëffées,

JULIE.Quel avantage auvois-je s’il n’eftoit pas mou mary,
de venir 1cy me due fa femme

HILAIRE.En effet. Qu'as-tu à repliquer là deffus car auprés
d'elle tu n’es qu'un magot.

MORILLE àpart.
Je n’y connois plus rien.

HILAIRE.Et bien querepons-tu âcela:

MORILLE.Monficur elle veut eftre ma femme j'en demeu-
re d'accoid.

HILAIREVrayment, te voila bien malade vovez qu'il et à
plaindre Allons donc qu’on l'embraffe au plus vifte.

MORIL LL E allant pour l’embrauer,
Puifque vous l’ordonnez Mo ficur, c'eft de tout mon

cœur.

JULIE.Non Monfieur fouffrez que je n’en faffe rien 1
m'a refufée en votre prefence il eft jufteque ze le
refafe à mon tour afin qu’il cherche a meriter certe fas

veur,

HILAIRE.Elle a parbleuraifon je n'en ferois pas moins en
{a place, Mais pour l'amour de moy touchez-vous
dansla maur,

Bv



34 LE COCHER,JULIE preféntant [a main.
Fobeis à vos ordres avec bien du plaifir.

MORILLE luy barfé la main, &Falie la retire.
Et moy parcillement.

HILAIRE (errant la main de Julie,
Fay delajoye de vous voir en bonne intelligence,

Quece foit par mon moyen,

JULIE.Te vous remercic de route mon ame.

MORILLE.Monfieur, je füis. votre @erviteur, à part. Paibleu,
je n'y vois goute.

HILAIRE.Voila qui ne va pas mal il faut pour:bien fomen-
ter ce racommodement que vous demeuriez dans
mon logis avec votre mary.‘ Ma niéce marie au plus
tard dans trois jours, j'ay beloin en fon abfence,
d’une perfonne qui prenne foin de ma maifon je fetay
ravy d'en mettre la conduite entre vos mains, Qu'en

dites-vous JULIE.Je fesay tout ce que vous voudrez.

HILAIRE à Morille.Et toy qu'en dis-tu
MORILLE.Je ne m'oppofeà rien Monfeur, part, Je ne com<

prens point tout cecy.

HILAIRE.Votre relinion ne fera pas bien faite, que vous n’ayez
couché enfemble.

MORILLE àpart,
Je voudrois voir cel#.

JULIE.Rien ne preile Monfieur.

HILAIRE.J'en demeure d’accord mais dans ces fortes de re-
cor crhation le parniculier de l'homme de la femme
cf un grand fecous pour terminer bien des contefta»



COMEDIE. 35tions. Vous pouvez en attendant mieux difpofer de
ce cabmet vous y deshabiller vous mettre au lit.

JULIE.Oh, Monfieur..
MORILLE fedéboutonnant.

Quant à moy Monfieur je fs tout picftà obeïr.

HILAIRE.C'eft bien fait vous devez à fon exemple mon-
treL un peu d'empreflement pour les chofts,

JULIE.Monfieur permettez moy.
HILAIRE.

Sans façon je veux vous vou enfemble dans le lit
pour cela il faut vous laffer (culc avec vorie époux,

l’occafion achevera de cimenter ce que j'ay mis en

beau chemin. JULIE.
Je firs confufe de vos bantez.

HILAIRE à Morse,
Quelle eft charmante

MORILLE.Cela eft vray.

HILAIRE.Qu'on faffe deformais fon devoir que je n’enten-
de aucune plainte,

MORILLE.Jeny manqueray pas. à part, Ma foy tout coup
vaille voyons où la cnofe ira.

HIL AIRE à Julie.
Je cherche entscrement votie fatusfa@tion,

JULIE.Te veus en ay les dernieres obligations, Remercie
donc Monfieur de tant de graces qu'il nous fair.

HILAIRE.Telen difpente, 1l faut an peu l’excufes il eft tour
étouidy du batteau.

MORILLE.Un autic le feroit à moins, #as. Que mon Matte pefte

By;
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36 LE COCHER,contre moy haut. Monfieur l’excés de mon filence
vous explique fouveramement Ma reconnoiffan-
ce.

HILAIRE.C'eft fort b'en di je vais emmener votie parente
avec moy la condurre dans un autre appaitement.
Un mers elt toujours incommode en de parcilles 1€n-
Ccontics,

JULIE.Souffiez qu'elle refte encore un moment icy aprés
elle foitna.

HILAIRE.Vous avez vos raifons pour cela, que je ne veux
point penetrer. Quand vous jugerez à propos qu'elle
forte; Morille prendra le foin de la mettre entre les
mains de Rolme. Soyez perfuadée de mon eftime.

JULIE.J'aurois tort d’en doutet,

Data sata Ua aa SC EE

SCENE XIX.
JULIE, MORILLE, ROSETTE,

JULIE aprés avoir fermé la pores.

Ous voicy maintenant comme je l’av fouhairté,
AN Or ça, Monficur lc faquin que me direz vous?

RO SET TE paroiffant.
C'eft à ce coup que nous te tenons pendart,

MORILLE,Quoy Roferte auffi

ROSETTE.Ouy c'eft Roferte,, fourbe mais répons à Madame,
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MORILLE,Que veux-tu que je luy réponde elle (e dir ma fem-

me, elle a des enfans de moy, rout le Mans le fçait, je
ne compiens paint ce qu’elle veut par là.

JULIt.Je veux par là prevenir tes fourberies m'expli-
quer avec toy fur les perfidies de ton Maître.

MORILLE.Je ne fuis point un fourbe mais Monfieus H:lave
vous à-t'il caufé quelque déplaifit

JULIE.Ce n’eft pas de Monfieur Hilaire que je parle c’eft
du traire Lifidoi chien.

MORILLE,Madame il ya trois mois que je ne fuis plus avec
luy que je ne l'ay veu.

JULEE.L’effionté menteur 1! n'elt'donc pas amoureux de
la méce de Monfieur Hilaire à tu ne t'es pas mis Co-
cher ceans, pour fervir fes nouvelles amours? hem

MORILLE,Cela n’eft point vray.
ROSETTE luy donnant un fouffler,

Impudent, un-dementy meric ur fouffer nous fças
vons ces 1ufes,

MORILLE.Morbleu je n’entens point de raillerie.

ROSETTE,Ok tu n’y es pas encore je t'en dois bien d'autres.
Mais 1épons répons dis la verité, car autant dc
fois que tu mentiras autant de foufiets.

JULIE.Ou eft-il Lifidor
MORILLE voulant s’en aîler.Qu'il foit où il voudra ce n’eft pas mon affaire.

JULIE Parreflant.
Non, non tù ne fostiras point.



33 LE COCHER,MORILLE #e/ifrant,Madame, laiflez-moy.

JULIE.Ah, maraut, il faut que je t’étrangle.

ROSETTE,Affommons ce trrompeur. Ah, traitre ah fcelerat,
tu pafleias par nos mains.

MORILLE criant.
A l’ayde, au meurtre ah, ah! on m'affomme.

BE E
SCENE .XX.

HIL AIRE, JULIE, ROSETTE;
MORILLE.

HIL AIRE à la porte.
Ue! bruit elt-cè

JUL IE aprés avoir ouvert.
Helas Monficur c'elt ce méchant qui m'afaifine
lans ma parente Je croy qu’il m'auroit eltropiée.

HILAIR E leponuans rudement.
Comment“ mfanre, vous ofez maltrairer votre fem-

mechez moy Oh, je vous apprendiay à vivre,

ROSETTE.‘Monfieur, d'un coup qu'il m’a donné, je penle avoir

le col rompu. Ah ah! je n'en puss plus.

MORILLE.
r

Monfieur elles ne difent pas vray, je vais vous
sul COMNOÎLIE

H1LAIRE lerepouffant.
Tailez-vous, impudent taifez vous; autrement je

vous tlaiteray comme vous le meritez. à Fulse, Votre
imcielt m'eft cher, à Aforsile, Allons, qu'on aille à fon



COMEDIE. 59ecutic qu’on nous laiffc icy.
JULIE mettant devant,

Non, Monfieur je ne fouffiiray point qu'il forte,
il y va trop du vôtre.

HILAIRE.
Comment

JULIE.It faut que vous fçachiez (a trahifon je ne puis plus
la celer. Il a fait cacher depuis une demie heure un
homme ceans qui (ans doute y eft encore 11 cft um-
poitant que vous {çachrez à quel fuper.

HILAIRE,Que me dites-vous là

JULIE.Je vous dis la verité nous l'avons veu.

ROSETTE.Rien n’eft plus affuré Monficur c’elt ce que nous
luy reprochions quand 11 nous a batiiies.

HILAIRE.Il y a de'là vray femblance à ce que vous dites c’efk

peut-eftre un certain drôle qui, dit-on on veut à ma
niéce, qui, poffible, a de l'intelligence avec luy,
Quel eft cer homme

MORILLE embaraffé.
Monfieur je ne fçay pas.HILAIRE.
Parla mort par la ventre je le veux (çavoir OR

je t’eftropie.

MORILLE.Monfieur je vous demande pardon c'e”i un de mes
amis fort galant homme qui pour une aétion d'hon-
neur apprehende la Juftice qu: pour (a feureté m'a
prié inftamment de le cacher deux où trois jours dans
le lieu où je couche,

HILAIRE.Quoy (ans ma permuiftion



40 LE COCHER,MORILLE.Excufez-moy Monfieur je n’ay pas encorc trouvé
Îe temps de vous en parler.

JULIE.Croyez Monfieur, qu'il vous abufe les bontez que
vous m'avez témoignécs me forcent à prendre 1cy
votre intereft contie le fien.

HILAIR E lacareflant.
Que ne vous dois-je point 1

JULIE.Si vous voulez que je vous en dife davantage, fai-
tes venir cet homme en ce lieu, que devant eux vous
foyez inftruit de toutes chofes.

HILAIRE.Il faut vous fatisfane. (à Morille. Je commence
àme peifuader que tu es un fourbe; donne-moy ta
clef.

MORILLE.T'y vais avec vous, Monfieur.

HILAIRE,Te ne le veux pas, demeure-là,

JULIE.Empêchez fur-tout que cet homme ne forte de chez

vous pour caufe.
HILAIRE for/ant.Laiilez-moy faire, vous ferez contente,

AL 5
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SCENE XXI.
JULIE, ROSETTE, MORILLE.

ROSETTE.
F bien, Monfieurle fiipon voila rantoft

meetÆA A toutes vos tromperies à bout.

MORILLE,Que veux-tu que j'y faite eft-ce ma faute

ROSETTE.À qui donc, chien de pendart

MORILLE.A la violente humeur de mon Maifife, qui m°a
contraint à faire tout ce que j'ay fait. Mais Rofette,
ma chere Rofetre fuis-jc indigne du pardon que je
demande à? Madame, je fiis perdu, fi vous n'avez
pitié de moy.

ROSETTE,Tu fais le chien couchant à prefent.

MORILLE.Rofétte, ma chere Roferte, par l'amour que j'ay
pour toy porte Madame à me pardonner que quoy,
Dieu me damne je ne fois point coupable.

ROSETTE.Madame, il s'explique à cœm ouvert,

JULIE.Crois-tu qu’il foit veritable

MORILLE.Ouy la pefte n'’étoufe où le diable m'emporte,

ROSETT E.Penfes-tu qu’on te croye pour jurer



MORILLE.Quoy, Rofette, feras-tu une roche pour Mouille
n’auras-cu point compallion de fes laimes ne fçau-
101t-On te touchez par quelque endioit 2? Rofette,
Rofette

ROSETTE à fulie.
Madame fes pleurs me pe: cent l'ame je vous de-

mande [a grace.

JULIE.Hé bicn je luy pardonne à ta confideration.

MORILL E.Ah me voila trop content arrive tont ce qu’il pours
14 maintenant, j'ay vote appuy c'eft affez.

ROSETTE.Mort de ma vie, n'y retourne pas 5 autrement.

MORILLE Pembtanant.Rolette Croy que e fins au defefpoir de t'avoir dé-
plu, que quand 21 iroit de là potence...

SCENE XXII.
DORO T HE'E, JULIE, MORILLE,

ROSETTE.
DOROTH EP E derriere le Theâtre.

V1 Orille
MORILLE.On y va. C'eft Dorothée.

TULIE à Rofètte,‘Tailons-nous.

DOROTHE E entrant.
Quel bruit ay-je entendu



COMEDIE. X3MORILLE.Je ne fçay.

DOROTHEE.Quelles fout ces Demoifelles?

MORILLE.Jene fçay.
DOROTHE’E.Pouiquoy (ent-clles rcy

MORILLE,Je ne (çay.

DOROTHL'’E.
Que demandent-elles

MORILLE.Votre Oncle.

DOROTHEF'’E.
Mon-Oncle à où eft-il

MORILLE,Il va venir tout à l'heure avec Monfieur Lifidor,

DOROTHEFE.Que dis-tu

MORILLE.Je dis que tout eft découvert,

DOROTHE®E,
Comment? “MORILLE.
Les voicy.

DOROTHEP'E àpare,
O Ciel que je fuis malheureufe
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SCENE DERNIERE.

HILAIRE, LISIDOR. JULIE,
DOROTHE'’E, MORILLE,

ROSETTE.
HILAIRE.

4 Onfieur c’eft en ce lieu qu'il faut s'expliquerIV L nettement, fans detours.

LISIDOR «part.
Que vois-je Julie en ces lieux

HILAIRE.Ca pour quel deffcin eftes. vous dans mon logis
Répondez,

LISI DOR #mébaraffé.
Monfieur ce n’eft point en celieu que je dois ex-

pliquer les chofes. Lors que nous {érons (euls vous
moy je vous en inftiuiray.

HILAIRE.11 n’eft pas neceffaire d’être feuls pour cela :l faut
pauler franc.

LISIDOR“Vous le voulez ainfi moy je n'en ferayrien fers
viteur.

JU LIE Parreffant,
Non, tu ne fortuas point que je n’aye éclaircy tous

tes les chofes.

LISIDOR
JULIE.Hé bien Madame que veux-tu dire

Madame...
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HILAIRE.Qu'eft-ce cecy 2

JULIE.Apprenez Monfieur que pour mon malheur j'ai-
me ce perfide que j'ay de luy une promefle dé martage,

qu’il cherche à me mauquer de parole, pour tâcher
à furprendie votre niéce.

HILAIRE.Vous avez une promefle de mariage de Monfieur

JULIE,Ouy Monfieur, là voila,

HILAIRE,Vous n’eftes donc pas la femme de Morille

JULIE.Non, Monficur ce Mouille eft Ie valet de mon
infidelle.

ROSETT EE.
C'elt la pureverité Monfieur 3; moy je fuis la

fervante de Madame, Parle, n’eft-il pas veritable

HILAIRE.Que répons-tu à cela maraut

MORILLE.Eh... Rien, Monfieur.

HILAIRE,J'entens c’eft affez vous, Monfieur, qu'avez-
vous à répondre là-deflus

LISIDOR.Que cela peut efl: vray, peut cftre faux.

HILAIRE.La réponfe effun peu normande. Et vous, notre
Aiéce qu’en dites-vous

DOROTHE'E s'en allant,
Que c’eft un fourbe,, un féelérat, que je derette.

HILAIRE.Fort bien Sçavez-vons, Mmorbleu, que fi vous ne
fortez au plutoft de ma maifon je vais vous mettre
entre les mains dela Juftice, comme des fourbes
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JULIE.Monfieur, vous excuferez s’il vous plaift la liberté
que j'ay prife, vous pardonnerez à la tendieffe d’une
Amante jaloufe, HILAIRE.

Allez au diable, foitez promptement de mor
log:s. Pour ma niéce elle époufera dés demain Mon-
fieur Futrope, où un Couvent. Morille luy don-
mant un fonflet en fortant pour toy voila ton
falanc.

MORILLE,Me voila payé de mes gages.

ROSETTE.Tu'en es quitre à bon marché.

LISIDOR à$ulieJe ne fçay que trop bien, Madame, que je fuis
coupable envers vous; mais je füis preft à faire tout
£e qu’il vous plaita, pourveu que vous m'accoidiez
Le pardon que je vous demande (1 fe met à genoux.

JULIE le relevant,
On pardonne aifément aux perfonnes qu’on aime,

MORILLE.Pr toy Rofette, n’en fais- eu pas de même à

ROSLTTE.De tout mon cœur,

LISIDOR.Mais par quelle avanture eftes-vous icy?

Vous l'apprendrez une autre fois, fortong, ne
donnons point fujet à Monfieur Hilaire de plaindre
davantage. MORILLE.

Je vous fy car il ne fait pas bon icy pour moy.

FIN.
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